DISC  OURS 

D’UN  JEUNE  CITOYEN  PATRIOTE, 

Sur  les  mesures  à prendre  dans  les  circonslances 
actuelles. 

P R ON-Q  N c É a la  Sociétc  Fraternelle  deg  Jacobins 
de  la  rue  Saint  - Honoré  ^ le  ])inianchc  n 
Janvier  , l*an  quatrième  de  la  liberté. 
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Une  grande  question  politiqne,  dont  va  dépendre 
le  destin  de  la  France,  et  peut-être  de  l’Eu- 
rope, occupe  en  ce  moment  tous  les  esprits. 

Ferons-nous  ne  ferons-nous  pas  la  guerre? 

Commencerons-nous  , attendrons-nous  l’attaque  ? 

Tels  sont  les  deux  points  de  vue  , sous  les- 
quels l’ont  envisagée  la  piiipart  des  publicistes. 
Mais  , et  sous  l’un  et  sous  l’autre  rapport  la 
question  me  paroît  mal  posée.  Il  ne  s’agit’ pas 
en  effet  de  faire  ou  de  ne  pas  faire  la  guerre 
de  commencer  ou  d’attendre  l’attaque  5 il  s’agit 
de  nous  soustraire  , s’il  est  possible  encore  , au 
plus  terrible  des  fléaux  qui  ‘menace  le  peuple  et 
la  liberté;  il  s’agit  de  prévenir,  d’éviter  la  guerre 
d’empecber  l’incursion  de  nos  ennemis  sur  le  ter- 
ritoire français. 

J’examinerai  donc  d’abord  quelles  mesures  nous 
aurions  du  prendre  pour  anéantir  dans  leur  nais- 
sance les  maux  qui  pèsent  aujourd’hui  sur  nous  • 
quelles  lessources  nous  avons  encore  pour  réparer 
notre  négligence  , et  pour  arrêter  le  progrès  de 
C€s  maux  ; enfin  , s’ils  sont  absolamènt  inévita- 
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blés  , q«els  moyens  il  nous  reste  , pour  faire  du- 
„oins  surnager  notre  constitution  au  tuUieu  des 
orases  qu’on  soulève  contre  elle. 

T ’int&êt  , le  salut  da  peuple  , voila  la  pre- 
mière , l’imique  base  sur  laquelle  doivent  reposer 
Z',  dé.erminations  des  représentans  du  peuple 
S’ils  avoient  toujours  pris  cette  loi  suprême  , üoiit 
leur  devoir  était  de  ne  jamais  se  aepartir , pour 
fondement  de  toutes  leurs  actions  , s ils  ii  ..votant 
contuUé  que  le  vœu  et  l’intérêt  national  ,,  nous 
Xn  tarions  pas  mamtenau»  où  nous  en  sommes.;  une 
crita  fatale  ne  meaaceroit  pas  la  l.bene  ; Je  iai.a- 
tXe  royal  au  dehors  , le  anat.sme  religieux  au 
dXims  u’agiteroient  point  leurs  torcues  fiineores 
pour  embraser  l’empire.  Depuis  bug-temps  nous 
aurbns  vu  s’éloigner  tous  les  périls  et  se  mssiper 
" les  crainiel  Un  double  veta  n’eut  point 
paralysé  deux  actes  législatifs  eue  reciamo.t 
L circonstance  ; on  n’eut  point  attendu  deux 
mois  entiers  pour  lancer  un  décret  a’accus.ation 
contre  des  hommes  qui,  depuis  üetix  années  en- 
tières , machinoie.it  la  ruine  ne  leur 
puissances  , forcées  de  se  montrer  a decouve.t  , 
L nous  donner  des'  satisfactions  promptes  , aes 
décorations  précises  , ne  se  scroient  pas  jouées  oe 
b maTeaté  nationale.  Depuis  long-temps  on  ne  par- 
lerSt’pin»  ni  de  Forma  , 'ni vie  Coblentz;  nous  mi- 
rions vu  les  rassemblemcns  disperses  , la  souveia.- 
Xé  du  peuple  reconnue  , ou  la  guene  commencée. 
XalX  , précédée  de  démarches  granaes,  nobtas, 
imposantes’^  la  guerre  ne  pouvoit  manquer  de  otu- 
uer  à notre  avantage.  Alors  , messieurs  , 1 
fière  d’une  nàticn  toute-puissante  ’ 
delà  liberté  , plus  jeune  et  i:>ius  aident,  i ] 

fa  t juin",  qui’,  présente  à nos  yeux  , nous 
commandsit  une  défiance  salutaire,  tout  las  ou 
soit  le  succès  de  nos  armes  , tout  nous  présagé  i 
Z triomphes  certains  ; et  du  moins,  ou  nous  au- 
vinn.  ronsLvé  l’indépendance  avec  la  vie  , ou  nous 
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serions  descendus  lil)res  d .ns  le  loril)eiiii.  Alors 
iioMvS  eussions  vole  moins  nii  conJjtxl  j (ju  iw-  TiC- 
toire  : aujoaril’luii , peiit-èifo  , nous  courons  i.  'a 
iTiiort.  Telles  étoient  , mo.^sleurs,  ica  mesrires  sai;o;  , 
fermes  ; que  n’ciit  pas  dû  lu^fli^er  U pi<^vüyfu-:ce 
de  nos  législateurs  ^ lelie  étoit  k marche  qnhis 
deToient  suivre  pour  assurer  io  salut  public.  3\i.ais 
iis  ne  pont  pas  fait  ^ iis  iPent^pas  seuti  tous  les 
maux  qu’enti-ameroit  leur  fatale  insouciance.  Iis 
ont  souffert  la  réunion  et  Parmcnient  ce  nos 
ennemis  , les  secours  que  leur  ont  accordés  les 
)uissaîices,  la  protection  non  moins  marnvée  que 


leur  a donnée  notre  cour  complice  de  leurs  pro- 
jets. Cet’x  que  nous  avions  chargés  de  veiller  à 
ce  que  la  répuhUque  ne  reçût  aucun  dommage  y 
dont  tous  les  regards  devo;eîit  ce  porter  sur  les 
sujets  de  crainte  , sur  les  t érils  dont  nous  étions 
pressés  5 quand  Porage  se  fornioit  sur  leurs  tetes, 
quand  Pabyme  se  creusoit  sous  leurs  pas  , ils 
' fernioient  les  yeux  p ils  s’eiidormoienfc  dans  une 
lâche  sécurité. 

Grâce  à leur  inertie  , la  guerre,  qui  devrolt  être 
terminée  ^ subsiste  encore  entre  la  tyrannie  et  la 
• liberté  5 chaque  prolongation  de  Pinstant  décisif 
ajoute  à la  première  des  forces  qu’elle  retranche 
à Pantre.  Le  despotisme  insônsibmmept  renaît  de 
ses  cendres.  Il  se  cache  encore  dans  Pombre , il 
aiguise  ses  traits  contre  son  erinenue.  Bientôt  vous 
le  verrez  , sortetnt  de  sa  retraite,  1 oeil  inenaçant, 
la  têie  levée  ^ insulter  à vo-  impuissans  efforts  , 
renverser  ddune  main  impae  i’a’Cxie  saju^e  de  votre 
constitution  , feuler  aux  pjei.s  ia  injerie  Tannerie  , 
et  vous  river  de  non  veaux  fers. 

Messieurs  , rentreroii-e^.  e donc  dans  le  néant 
cette  révolution  sublime  , qm  n’aiiroit  un  instant 
frappé  nos  regards , que  pour  nous  replonger  en- 
suite dans  une  nuit  éfernel’e  ? Serions-nous  donc 
Tainens  , nous  qui  devions  ou  vaincra  ou  mou- 
rir ? Ce  soleil  qui  fut  témoin  de  la  chute  de  la 
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bastille  , la  verroît-il  donc  se  relever  de  ses  débris? 
Non  ^ mes  concitoyens  , non  , français  généreux  , 
conquérans  de  votie  liberté  , vous  saurez  , s'il  le 
faut  ,,  la  conquérir  encore.  Les  despotes  frémi- 
ront dans  leur  orgueil  5 la  trompette  qui  a sonné 
la  subversion  des  trônes  et  la  résurrection  des  peu- 
ples 5 ne  sonnera  point  la  résurrection  de  l’escla- 
vage et  la  mort  de  ia  liberté. 

Mais  veillons  sans  cesse,  veillons  5 car  nos  en- 
nemis veiLent  y et  ia  patrie  est  en  danger 

Nous  avons  négligé  les  moyens  qui  étoient  en 
notre  pouvoir  pour  prévenir  ia  guerre  ou  pour  la 
faire  avec  avantage.  Ces  moyens  sont-ils  encore 
de  saison  ? notre  négligence  est-elle  irréparable  ? 
ou  , parce  que  nous  avons  laissé  l’occasion  échap- 


pe r de 


ns,  irons-nous  spontanément  nous 


précir'iter  dans  une  guerre  offensive? 


, ne  perdons  jamais  de  vue  le  princi- 
pe que  nous  avons  posé  , l’intérêt  , le  salut  du 
j eupie.  Les  amis  ce  la  coiisiitution  ne  doivent  point 
s’en  écarter. 


Or  la  guerre  est-elle,  peut-elle  être  fivorable  aux 
intérêts  du  peuple  ? Déjà  un  orateur  distingué  dans 
la  société  des  amis  de  la  constitution  , ( et  pourcnioi 
craiiidrois-je  de  le  nommer  , quand  son  nom  seul 
est  un  titre  de  confiance  pour  ma  cause  ? ) Déjà 
le  patriote  Roliespierre  a suivi  ia  route  où  j’ose 
entrer  après  lui.  Je  ne  m’arrêterai  pas  à déve- 
lop]>er  ce  qu’il  a pnouvé  mieux  que  je  ne  pourrois 
le  faire.  Dans  la  guerre’,  a-t-il  dit,  deux  choses 
sur-tout  sont  füneùtes  à la  liberté  ; l’attention  da 
peuple  , détournée  des  opérations  iégtslaaves  et  ds 
sa  situation  politicjue  sur  les  opératio.is  ce  ses  ar- 
mées , et  sur  son  état  militaire  , laisse  aux  deux 
pouvoirs  qui  tiennent  en  main  les  rênes  du  g<JU- 
vernement  , une  plus  grande  facilité  pour  le  trom- 
per et  le  trahir. 

Dans  ia  guerre  , l’enthousiame  c|u’inspirent  natu- 
rellement aux  soldats  les  succès  de  leurs  chefs,  poipe 
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encore  la  lll)erto  des  atlelntcs  dangeren.^jes  et 
morî(dle;  5 car  l’idolalne  eL  i’eiitlionoiame  tuent  la 
libcr!(o. 

Aces  deux  ptîisr:3es  motifs,  (|iii  doivent  nous  fifre 
penclier  vers  la  jinix  , j’en  ajouterai  un  troisième 
non  moins  imjvsr.'niJ,  Quelles  sent  , messieurs,  les 
suites  de  la  guerre  ? Les  campagnes  dépenpiées  , 
le  commerce  paralysé,  les  ar’s  langnissaiis  , les 
ma.Iieurs  parti-'iiiienr  joints  aux  mail  ciurs  p’ddics. 
Iis  ne  S')Ti:  plus  ces  temps  on  l’ambition  de.  de  - 
J o.'Gü  r.'.nij)‘oit  pour  rien  la  vie  des  îtemmès  , oii 
le  caprice  d’nn  tyran  faisoit  verser  des  Ilots  de  sang! 

L’iuuTianiié  , messieurs  , est  la  siïîur  , la  com- 
pagup*  in  , Cl). ara  b le  de  la  liberté;  ce  sont  elies  , ce 
sont  ces  deux  diviniiés  ces  grands  cœurs  qui  m’a- 
ninîeî.t  auicurd'îiui  , qui  (iem-indent  d’éviter  la 
guerre,  d’épargner  ie  mailieiir  du.  peuple,  d’eure 
avare  du  sang  lin  ma  in. 

Et  d’ailienrs  , une  autre  considération  encore 
Vient  s’offrir  à .lïion  esprit.  Qiii  la  dirigeroit  cette 
guerre  que  nous  ferions  pour  la ‘défense  de  nos 
droits  et  ie  mainiien  de  notre  coiisiitnl  ion  ? seroit- 
ce  le  nenple , seroit-ce  une  nation  libre  et  souvo- 
raîne  ? Alors  , messieurs , je  serais  le  pmemier  à 
crier  aux  armes  , à vous  dire  ; volons  à la  victoire. 
Allons  arborer  dans  l’uni  vers  i’éf  «nd  art  tiicoiore,  ce 
signe  sacré  de  l’t5galité  , du  bcnlreur  des  peuples. 
Montrons  aux  tyrans  quel  est  le  sort  réservé  aux 
oj)presseurs  des  îioinmes.  Déclarons  la  guerre  pour 
avoir  la  paix  universelle.  Mais  non  , messieurs  , 
ce  n’est  point  le  peuple  ^ c’est  le  roi  , ce  n’est 
point  la  liberté , c’est  la  tyrannie  qui  dirige  cette 
gwerre;  c’sst  le  pouvoir  exécutif  et  ses  agens  qui  en 
conduifccnt  les  oréradons  ; c'est  le  frère  de  nos 
ennemis  qui  marche  à noire  tète.  Il  est  inutile  ici  , 
messieurs,  de  développer  ma  pensée.  ^-Vous  sentez 
aussi  bien  que  moi  les  dangers  d’une  pareille 
lutte  , les  maux  qui  pourrolent  en  résulter  pour 
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la  patrie.  L’immanlté  y la  liberté  nous  demandent 
la  paix  'j  nous -devons  donc  éviter  la  guerre.  Mais 
pouvons-nous  l’éviter  encore  , et  par  quels  moyens  ? 
etiîi  i nous  le  pourrions  ^ si  le  pouvoir  exécntil 
s®issoit  do  bonne  foi  y si  les  ministres  avoient 
queiqu’ombre  de  patriotisme.  Nous  le  poumons 
encore  , si  nos  représentaris  savoiént  prendre  des 
mesures  fermes  et  vigoureuses  5 s’ils  ex'igeoierit  du 
ministère  une  stricte  responsabilité  y s’ils  forçoient 
les  puissances  étrangères  d’abjurer  enfin  leur  lor- 
' .tueuse  diplomatie  , de  se  montrer  ouvertement  pour 
©U  contre  nos  ennemis. 

Uiie  contenance  majestueuse  en  imposeroit  a ceux 
eîiii  verroient  ce  qu’est  une  nation  ii|3re.  Bientôt 
nous  serions  satisfaits  ou  vengés  y car  y si  nous 
E’avons  pas  une  satisfaction  entiere  y et  moi  auosi, 
î©  demande  la  guerre , et  je  la  Genianae  sur  - le- 
cliamp^  et  je  veux  une  guerre  offensive  y ou  plim 
$t>t  défensive  y puisque  le  refus  de  _ nos  ennemis 
muroi’c  déjà  été  un  commencement  d’attaque.^ 

Mais  si  la  guerre  est  inévitable,  si  no^  précau- 
lions  sont  infructueuses  pour  conserver  la  paix  que 
sollicite  l’intérêt  général  des  citoyens  -,  si  nous 
sommes  obligés  de  descendre  dans  l’arene  ponr  y 
livrer  un  combat  à mort  à nos  adversaires  5 alors  , 
messieurs,  je  n’ai  qu’une  seule  cliose  à vous  dire  : 
si  vous  ne  voulez  pas  être  livrés , trabis  , vaincus  , 
sans  pouvoir  vous  défendre  5 si  vous  voulez  vain- 
cre, surveillez  le  pouvoir  executif j surveillez  le 
cliefs  qui  seront  cà  la  tête  de  vos  armées  ^ : le 
soupçon  ombrageux,  l’inciiiiete  denance  , ’^oiia  les 
deux  bouoliers  de  l’empire.  Ceux-. a sont  contie 
vous,  qui  vous  prêclient  la  confance  aiix  mi- 
nistres , qui  vous  disent  que  la  cour  peut  agir 
clans  le  sens  ce  la  révolution.  Non  , r\iessîejîs  , 
cela  n’est  »*a.s  ^dàns  la  nature  5 la  cour  nous  esi. , 
CÊ.  nous  sera  toujours  contraire.  , Qu’on  me  cite 
en  effet  ^ depuis  l’origine  du  monde  , un  seul 
pidnee  J un  seul  lioinme  , ^],di  se  soit  vu  , sans 
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clierclicr  à conserycr  scs  droits^  enlever  nn  poa- 
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voir  même  injustement  usurpe, 
erisTiile,  depuis  l’épofjne  de  notre  lilierté  , une  seule 
dérnarclie  de  Louis  XVI  c|iii  puisse  lui  mériter  du 
peupi^la  moindre  confiance.  Il  avoit  juré  de  inainte- 
iiii  la  consLilnlion.  Oui  ; mais  la  force  de  ropini<.'»M 
jmblique  avoit  dicté  son  serinciiL.  Et  depuis  il  a pro- 
testé , il  s'cst  enfui  lâcliement  5 il  a violé  ses  ]»n3- 
messes,  enfreint  ses  devoirs  , tralii  scs  conriloyons. 
l'rancais,  rappellcz-voiis  les  journées  dn  28  fév,  du  21 
juin  5^rappcUez-vous  les  nHitos  apjiosés  au  décret  contre 
les  éinigrans  , .111  décret  contre  les  prelro::^  rap- 
pelez-vous tant  de  traits  d’incivisme,  qui  sont  pour 
vous  autant  de  ti-aits  de  lumières.  La  cour  n’est 
et  ne  sanroit  être  favorable  à vos  intérêts  , et 
c’est  cette  môme  cour  qui  vous  propose  la  guerre  ; 
donc  la  guerre  est  utile  à scs  projets^  donc  elle  vous 
est  contraire , donc  vous  devez  la  rejeîlcr.  Mais 
si,  comme  je  l’ai  déjà  dit  , elle  est  indispensaliîe , 
si  tel  est  le  pomt  où  l’on  a sn  nous  amener , 
qu’une  lutte  pénible  soit  désormais  le  seul  moyen 
de  nous  tirer  d’embarras  j alors  , je  le  répêi.e  , 
définns-nons  ^ veillons,  et  nous  sommes  sauvés. 
Mallieur  à qui  voudroit  nous  traliir  , mailieur  aux 
infâmes  partisans  de  la  tyrannie  c]_ui  sons  le  masque 
du  civisme  , A''oudroient  nous  cadrer  leurs  complots. 

La  responsabilité  des  agens  du  pouvoir  exécutif, 
on  l’a  dit  avant  moi  , c’est  la  mort , et  la  niori: 
sera  le  prix  de  quiconque  oseroit  conjurer  contre 
sa  patrie. 

Je  mb  résumé  donc  , et  je  dis  : nous  avons 
négligé  les  mesures  qui  pouvoient  nous  con- 
server la  paix  , aujourd’bui  la  guerre  est  presque 
inévitable  5 cependant  l’intérêt  de  i’bumaiii[é  , Pia- 
térêt  de  la  liberté  , l’intérêt  suprême  du  peuple  veut 
que  nous  fassions  eqeore  une  dernière  tenlative 
pour  le  sauver  de  ce  fléau  funeste  5 nous  aurions 
trop  à nous  reprocKer'si  pouvant  épa’  gner  une  seule 
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seul  mallieur  particulier  , et 
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en  même  temps  l«s  avantages  (?.e  notre- 
nous  ailioats , comme  les  tyrans , nous  en- 
iitilement  dans  une  guerre  qu’il  eut  été 
éviver.  Après  cette  dernière  ^ntative  , dont 
C-oit  ecie  court  ^ nous  , aurons  rendu 
iiuiru  cause  plus  juste  encore  , . no uis  n’aurons  rien 
négligé  pour  garantir  nous  et  les  autres  nations  des 
calamites  inséparables  des  combats  5 nous  volerons 
sous  les  éîendarts  de  ia  patrie  , au  trépas  ou  à la 
■vuctoire  , et  nous  irons  remplir  l’engagement  sacré 
e tous  les  amis  de  la  constitution  : de  vivre 
ou  de  mourir.  ' 

M.  A.  J.  F. 
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